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ENCORE  QUATRE  REPAS. 

Comment ,  en  un  pidmb  vil ,  l'or  pur  s'efl-il  changé  i 

Racine: 

Encore  des  morceaux  en  double  ;  on  m'a 
«nffuré  que  les  premiers  avoient  été  goûtés  ;  c'eiï 
tme  préfomption  favorable  pour  ceux-ci. 

On  propofe  à  l'académie  françoife  de  nom- 
mer des  commiffaires  pour  travailler  aux  chan° 
geîïiens  à  faire  dans  fon  dictionnaire  ,  qui  font 
devenus  indifpenfables  par  la  révolution  ;  car 
elle  a  entraîné  9  pour  notre  plus  grand  bonheur,' 
non-feulement  le  bouleverfement  des  idées  re- 
çues 5  mais  même  celui  des  expreinons. 

J'ai  imaginé  que  les  illufîres  quarante ,  réduits 
à  trente-fept  depuis  qu'on  a  choiii  trois  rois 
parmi  eux ,  me  fauroient  gré  de  leiu:  préparer 
les  voies  ,  &  de  leur  offrir  l'hommage  de  queK 
ques-unes  dé  mes  idées  iîir  ce  travail  .effentiel  ; 
je  tâcherai  même  d'indiquer  les  généreiu^  pa- 
triotes à  qui  nous  fommes  redevables  des  inno- 
valions  les  plus  faillantes  &  les  plus  nationales. 

Notre  langue  ,  fans  contredit ,  gagnera  infi- 
niment à  l'heureufe  révolution  qui  vient  d^ 
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s^opérer  au  milieu  de  nous  ;  elle  fera  rajeunie 
pair  la  réforme  des  vieilles  expreflions  ;  elle  fera 
LÉGISLATISEE  &  AUGMENTEE  par  la  Création 
des  nouvelles  ;  elle  fera  purifiée  par  l'annihila- 
tion des  termes  dérivés  de  la  majcjléy  à^  h.  féo- 
dalité^ de  la  nohkjfc  ,  &  de  toutes  ces  vieilles 
erreurs,  de  la  rouille  defquelles  le  génie  natio- 
nal vient  de  nous  tirer  fi  heureufement. 


^Augmentation  ^  Uhangemcns  \  ntranchemms  ^ 
fynonymes ,  dont  notre  langue  fera  redevable  à 
la  révolution* 

Le  mot  roi paraphrafé 5  commenté,  expliqué, 
par  les  diverfes  circonlocutions  fuivantes ,  aufiî 
conflitutionnelles  que  nationales  ,  le  pouvoir 
exécutif,  le  délégué  de  la  nation  ,  le  légijlateur  pro-^ 
vifoire  ,  le  refiaurateur  de  la  liberté  françoife  , 
&c.  &c.  &:c. 

Les  mots  ariflocratie  ,  ariflocrate  ,  démagogie  , 
démagogue  ,  expliqués  ,  mis  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  devenus ,  félon  l'intérêt  de  la  nation , 
injures  ou  éloges  ^  le  mot  de  nation  ,  lui-même 
développé  &  pref que  inventé  pour  notre  bon- 
heur. 

(  Nota,  )  On  n'efl  cependant  pas  encore 
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parfaitement  d'accord  fur  le  iens  véritable  de 
toutes  ces  exprefîions  ;  on  peut  s'en  convaincre , 
en  voyant  la  contradiction  qui  exifte  entre  les 
cathéchifmes  du  jeune  Vi6î:or  Mirabeau  ,  & 
celui  de  la  jeune  Jenni  Lameth  (  qui  cepen- 
dant font  fiancés  ,  comme  tout  le  monde  le 
fait)  :  je  vais  en  citer  les  deux  articles  les  plus  conf- 
titutionnels  y  pour  mettre  le  ledeur  à  portée  de 
juger. 

Extrait  du  catlckïfme  dz  Victor, 

D.  Qu'eil-ce  qu'un  ariflocrate  ? 

R,  C'ell  un  fage  qui  gouverne ,  &:  qui  eft  obligé 
d'être  plus  honnête  homme  qu'un  autre. 

D.  Qu'eil-ce  qu'un  démagogue  } 

R,  C'eft  un  enragé  qui  fait  le  plus  de  mal  qu'il 
peut(i). 

Extrait  du  catkichifmc  de  Jenni. 

D.  Qu'eil-ce  qu'il  faut  pour  faire  une  bonne, 
eonflitution  ? 

R,  Une  affemblée  nationale  &  des  lanternes, 
D.  Qu'eil-ce  qu'un  ariftocrate? 


(i)  On  prétend  que  ce  catéchifme  étoit  ,  depuis  long- 
temps 5  à  l'ufage  du  fils  de  M.  d*Eprefménïl. 

A  3 


i?.  C'eft  une  bête  puante  qu'il  faut  fuir  quand 
il  eu  le  plus  fort,  &  écrafer  quand  il  eft  foible. 

Rien  de  moins  concordant,  affurément,  que 
ces  principes  ;  mais  il  faut  efpérer  qu'étant 
prefque  démontrés  ,  que  les  contraftes  s'amalga- 
ment infiniment  mieux  que  les  chofes  de  même 
acabit ,  l'union  projetîée  ,  non-feulement  réuf- 
fîra  ,  mais  donnera  même  de  bons  citoyens  à  la 
France  ;  d'ailleurs  ,  le  plan  d'éducation  natio- 
nale qu'on  attend  de  Fauteur  immortel  de  l'a- 
dreffe  aux  François  (  de  M.  l'évêque  d'Autun  y 
clarifié  par  M.  de  Champfort ,  redifiera  certai- 
nement les  différences  qui ,  dans  ce  moment , 
peuvent  encore  exifler  contre  les  opinions. 

Le  mot  fophifme ,  ou  les  idées  auxquelles  il 
fervoit  de  dénomination  ,  changés  en  celui  de 
principes. 

Ce  qu'on appelloit  autrefois  principes,  devenu 
préjugés» 

Le  mot  odieux  de  brigands  ,  remplacé  par 
celui  de  citoyens  actifs,  (  changement  dû  à  MM. 
Barnave  &  Robefpieri-e  ). 

Le  mot  infâme  de  banqueroute  réformé  de 
notre  langue  ;  &  pour  éviter  qu'il  foit  jamais 
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pjfononeé  ,  les  exprefîions  barbares  &c  fifcales 

d'aides  &  de  gabelles  remplacés  ,  ainfi  que  le 
produit ,  par  la  fauve-garde-  de  l'honneur  &  de  la, 
loyauté  fr an çoife ,  qui ,  s'ils  ne  rendent  pas  au- 
tant 5  font  bien  plus  nobles. 

Les  crimes  de  Im-^majefii  fupprimés  ,  fans 
diflindion  de  chef'^  rexpreiîion  abolie  ,  comme 
la  cbofe  ^  fans  Indemnité  ^  ainfi  que  ceux  des 
droits  féodaux  qui  tenoient  à  la  fervitude  per-^ 
fonnelle.  -, 

Mais,  nous  avons  gagné ,  pour  compenfaîion, 
une  expfciîion  vraiment  neuve  ,  le  faim  devoi^ 
de rijîfu/Tecilcn ;noiislaÂQYons  ,  cette  heureufe 
exprefîion,  à  un  général  ,  à  qui  nous  devons 
déjà  tant  ;  au  général  hércs parifin. 

Les  crimes  de  ie^^e-nation  font  encore  une  dç 
nos  plus  précieufes  acquifition^  :  MM.  Sieyes,^ 
Mirabeau  Famé' 5  Barnave  ,  &c^  s'en  difputeut 
rinvention  ;  mais  notre  reconnoifTance  eit  fi 
vive  5  que  même  en  fe  la  partageant  ^  aucun 
d'eux  TiQn  dédaignera ,  fans  doute  ^.  le  tribut, 

C'eil  5_  grâces  aux  bienfaits  de  ces  mêmes. 
légiîl-ateurs  ^  réunis  aux  T?-^g£t  ^  a-ur:  Def^- 
meuniers  ,  aux  d^Autun  ^  aux  Rab?^id  ^  que 
la  iéinocratle.  ^ît  devenue  patriotifme-^  &  qilQ- 
ce    croin/ernement  '«   i>r?r   excdkncs'  %   îi^veatê 

A  ^„ 
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pour  le  bonheur  de  tous ,  a  pu  être  défini  paf! 
Fexpreffion  fimple  &  naïve  de  démocratie  royakm 

C'eil  à  M.  Diiport  que  nous  devons  plus  par- 
ticurièrement  encore  une  invention  qui  fans 
doute  fera  gravée  fur  fon  tombeau ,  comme  le 
rapport  des  trois  foiides  fur  celui  d'Arçhimede  ; 
invention  fi  nationalement  rendue  par  cette 
exprefiion  qui  préfente  une  idée  à  la  fois  noble  & 
gaie  5  le  jeu  de  la  lanterne ,  l'ufage  des  piques ,  & 
le  renouvellement  de  la  dénomination  depiquiers^ 
donnée  aux  héros  des  fauxbourgs  Saint-Antoine 
'ôc  Saint-Marcel ,  eu  auiîi  due  à  ce  généreux 
citoyen  :  on  prétend  toutefois  que  le  duc  d'Ai- 
guillon veut  bien  Ivii  en  ravir  la  gloire.  Qu'il 
eft  beau  de  voir  des  citoyens  fe  difputer  de 
patriotifme  &  d'énergie  ! 

Mais  un  des  changemens  opérés  dans 
notre  langue  ,  fur  lequel  femble  avoir  porté 
davantage  le  doigt  de  la  révolution,  c'efl  fur 
les  meurtres  néceiTaires  pour  l'opérer ,  qu'on  a 
nationalement  qualifié  terreurs.  Les  incendies 
ont  été  appeilées  éclair cljfemens  ,  &  c'eft  au 
flambeau ,  qui ,  fi  fouvent ,  &  tout  récemment 
encore ,  vient  d'éclairer  la  Bretagne  ,  à  rillufire 
Chapelier  5  que  nous  devons  ces  modifications 
ingénieufes  6c  nécefTaires, 

Tout  le  monde  fait,  &  ç'efi  une  fuite  du 
calcul  de  l'expérience ,  que  la  langue  n'étant 
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autre  chofe  que  la  repréfentatlon  des  idées  ; 

plus  le  génie  d'une  nation  fe  rétrécit,  plus  le 
cercle  de  fes  befoins ,  de  fes  idées ,  &  confé- 
quemment  celui  de  fes  exprefîions ,  diminue. 
On  peut  citer  la  langue  arabe ,  la  plus  riche 
de  toutes  les  langues ,  lorfque  les  Arabes  étoient 
les  plus  inftruits  des  peuples ,  la  plus  pauvre 
aujourdhui,  qu'elle  n'efl  que  l'idiome  des  bar- 
barefques  ou  du  peuple  maltois  :  il  en  eu 
ainfi  de  la  langue  francoife  ;  pauvre  fous  l'em- 
pire dudefpotifme^qui^nécelTairement  rétrécit 
les  idées  d'un  peuple  efclave  ,  elle  s'augmente 
&  s'élève  fous  l'empire  de  la  liberté.  Que  l'on 
conipare  le  flyle  de  Charles  IX  à  celui  d'A- 
thalie ,  de  Cinna;  que  l'on  mette  la  profe  de 
Fénelon  à  côté  de  celle  de  Champfort ,  &  l'on 
fentira  la  juïlefîe  de  mon  raifonnement. 

Changeons,  non  d'objet,  mais  de  matière^ 
non  qu'elle  foit  épuifée,  car  nous  y  reviendrons. 

Nous  fommes  enfin  arrivés  au  Jiecle  heureux  j 
où  les  belles  actions  ne  compenfent  pas  les  bonnes  ; 
on  le  fait  ,  &  déjà  bien  Aqs  comparaifons  , 
toutes  à  l'avantage  de  ce  raifonnement  fublime  , 
ont  été  faites  &  publiées. 

Je  me  fuis  propofé  de  préfenter  quelques 
rapprochemens  du  même  genre,  que  je  fup- 
pofe  ne  pas  devoir  être  fans  intérêt. 

Mathieu  Bouchard ,  ci-devant  de  Montmo- 


fend,  déjà  connu  par  mille  traits  mâles,  d\me 
éloquence  fort  au^deilus  de  fon  âge  ,  &  même 
de  fes  moyens  connus ,  a  fait  au  fein  de  Tau-^ 
gufle  fénat  françois  ,  un  rapport  fublime  du 
délit  national  commis  par  le  parlement  de  Bor- 
deaux 5  qui  5  faifant  droit  furie  requifitoire  de  fon 
procureur  général ,  a  ordonné  de  pourfuivre  les 
brigands,  L'affemblée  a  conclu  commxe  lui  :  il 
a  certainement  fait  une  bonne  aftion. 

J'étois  préfent,  &  tout  en  l'admirant  5  je  me 
fuis  remémoré  Mathieu  de  Mcntmorenci  ,pre-. 
nant  dou?;e  aigles  fur  les  Iiripériaux  ,  à  la 
bataille  de  BouvineSg  &  obtenant  de  Philippe^ 
.Augufle ,  pour  récompenfe  de  fa  valeur  ,  le 
droit  de  placer  douze  alérions  autour  de  foî^ 
écuffon. 

Ma  réflexion  a  été  ûmple  ;  c'étoit  là  5  m^ 
fuis- je  dit 5  îine  hdk  action  ^mais  la  bonne  vaut, 
fans  contredit  5  infiniment  mieux  :  il  feroit  ef^ 
fentiel  d'en  perpétuer  le  fouvenir.  J'ai  imaginé  ^ 
d'après  ce  calcul,  qu'en  recueillant  les  quatre 
phrafes  les  plus  faillantes  du  rapport  du  jeune 
Mathieu  5  &;  les  lui  donnant  pour  légende  ,  la 
nation  s'acquitteroit  bien  plus  honorablement 
encore  que  Philippe  ;  car  les,  ariitocrates  même 
conviendront  que  quatre  phrafes  paîriotiques  9^ 
Valent  biei^  ^ieux  que  dou^e  dr^peaiix  en|çYl^ 
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è  Fennemi  :  voici  les  quatre  plirafes  dont  j'ai 
fait  choix, 

Ucnfemhk  des  èlèmtns  ^  dont  fe  œmpofc  un 
délit  national; 

Le  patriotifîne  irrité  5  la  liberté  çn  alarmes  ; 

Un  attentat  contre  la  volonté  nationale  ; 

La  dejirucîion  dz  VarijtQcratie  féodale  &  td 
RESTAURATION  DES  ABUS, 

Je  propofe  donc  ^  que  foit  en  exergue ,  foit 
en  légende  ^  foit  en  dirife ,  foit  en  cri  ;  ces  quatre 
phrafes  entourent  déformais  les  armes  àç.^, 
Montmorenci  ,  en  remplacement  des  douze 
alérions  5  &  pour  confacrer  le  principe  incon» 
teftable  que  la  bonne  aclion  vaut  mieux  que  la 
belle. 

J'ai  entendu  M,  Mirabeau  IViné ,  dénoncer 
le  prévôt  de  Marfeille ,  qui ,  fort  mal  à  propos, 
pourfuivoit  les  citoyens  aftifs  qui  avoient  rem- 
pli le  faim  devoir  de  tinfurreaLon  ;  je  l'ai  entendu 
arguer  de  faux  un  rapport  appuyé  de  pièces 
prétendues  juiîificatives  ;  je  l'^ai  entendu  citer 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  bonheur  de 
cette  immenfe  cité;  d'abord  par  fa  préfence^ 
&  depuis  par  la  folidité  des  raifonnemens  5  dont 
fon  courrier  efl  le  dépoiitaire ,  &  je  me  fuis 
dit  :  ce  font  là  de  très-bonnes  aBions, 

Je  me  plaifois  à  les  citer  ^  lorfqu'iiri  des 
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amis  de  ia  famille  me  dît  qu'un  des  titres 
dont  {on  père  faifoit  le  plus  de  cas ,  &  qu'il 
confervoit  dans  fes  archives ,  avec  le  refpe^ 
qu'on  portoit  autrefois  aux  marques  de  grati- 
tude de  nos  rois,  étoit  une  lettre  de  Charles 
IX  à  fon  quatrième  aïeul ,  dans  laquelle  ce  roi 
difoit  que  les  Mirabeau  avoient  fauve  cinq  fois  , 
&  confervé  à  l'autorité  légitime  de  fes  fouve- 
rains  ,  la  ville  de  Marfeille  :  eh  bien,  ai -je 
répondu,  c'éioient  là  dt  hdhs  actions]  mais  il. 
faut  brûler  cette  lettre,/  dU  n\fl  déjà  brûla, 
&  mettre ,  en  remplacement ,  dans  les  archives 
de  la  famille  de  Mirabeau,  le  n°.  du  courrier 
de  Provence ,  dans  lequel  efl  inféré  le  difcours 
de  Mirabeau  l'aîné ,  fur  l'affaire  du  prévôt  de 
Marfeille  ;  car  les  bonnes  actions  doivent  faire 
oublier  les  belles, 

La  comparaifon  des  belles  avions  de  Lulî- 
^gnan ,  roi  de  Jémfalem,  avec  les  bonnes  avions 
du  Lufignan,  colonel  du  régiment  de  Flandres, 
préfentera  un  rapprochement  plus  naturel: je 
me  contenterai,  pour  les  premières,  d'em- 
prunter les  -beaux  vers  de  Voliaire  : 

:  Je  combattois  ,  feigneur ,   avec  Montmorency, 
D'Aiily,  d'E&ine,  de  Nesie  &  ce  fameux  Coucy; 

Et  )e  dis^tïtie  ce  Lufignan  faifoit^  il  eil  vrai^ 


3e  belles  aâ:lons  à^Bouvines,  en  1 2 1 4 ,  lorfqu'il 
combattoit  avec  Mathieu  II  de  Montmorency 
&  d'Eftaing  P^;  mais  perfonne  ne  me  dlfpii- 
tera  fans  doute  que  Lufignan  II  combattant  à 
Yerfailles  le  6  odobre  1790,  au  fein  de  l'af- 
femblee  nationale  avec  Mathieu  P^  ;  &;  conte- 
nant l'ardeur  de  fon  régiment  rangé  fur  la 
place  d'armes  de  Verfailles ,  fous  les  ordres  de 
d'Eftaing  II,  n'ait  fait  une  excellente  adion, 
&  j^iuiagine  que  l'on  conviendra  avec  moi  que 
cette  comparaifon  eu.  une  nouvelle  preuve  du 
principe  de  la  fupériorité  inconteilable  des 
bonnes  avions  fur  les  belles. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  peut  encore  nous 
fournir  une  preuve  non  moins  équivoque  de 
îa  vérité  de  ces  principes.  Perfonne  n'ignore  qu'à 
la  bataille  de  Fornoue,  en  i486,  Charles  VIII, 
environné  de  toutes  parts  &  prêt  à  faccomber , 
invoqua  l'aide  d'un  Clermont-Montdoifon  ,  l'un 
des  aïeux  du  législateur ,  &c  lui  cria  :  ^  la  rz~ 
coujfc ,  Montdoifon  ,  ce  qui  changea  la  face  ds 
la  bataille  &;  fauva  le  roi  ;  en  fouvenir  de  quoi 
fa  famille  prit  pour  devife  les  mêmes  mots  qui 
avoient  été  le  lignai  de  la  viâ:oire  ;  à  la  ncoujjl, 
Montdoifon,  C'ejl  ajfurément  une  belle  acllo?i. 

Notre  Clermont  â  employé  toute  la  flexibi- 
lité de  fon  efprit  &  de  fon  caradere  à  fervir 
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la  révolution,  à  pfélider  deux  fois  raùgiiflé 
fénat,  à  préûder  même  les  impartiaux,  parce' 
que^  comme  Céfar,  ilperife  quil  vaut  mieux 
être  le  premier  dans  un  hameau  que  le  der- 
nier dans  Rome,  îl  a  protégé  tour .  à  tour 
les  juifs  &  le  bourreau  ;  ce  font  là  fans 
doute  d'excellentes  adions  ;  &  nous  fubf-= 
tituerons  à  la  devife  donnée  à  Clermont  ^  ce 
fimple  témoignage  de  fa  ^oïie  :  Il  fut  deux  fois 
préjldent  de  raffemhlk  narïonaU^  &c.  &c. 

On  me  faura  peut-être  gré  d'offrir,  en  ter- 
minant l'extrait  d'une  lettre  du  grand  Frédéric 
dont  on  fera  l'application  &  dont  il  eil  aifé 
de  vérifier  l'authenticité. 

Œuvres  ppjlhumes  de  Fridiric  II  ,  roi  dé  Prufjli 

Extrait  d^unc  lettre  du  roi  de  Pruffe ,  à  M.  aA-- 
lembcrt^  tom,  a,  pag.  'Go^  27  oâ:obre  1772. 

i<  Que  vous  dirai-je?  iinori  qu^on  m'a  donné 
un  bout  d'anarchie  à  m'oriséner.  J'en  -fuis  fî 
embarraffé,  que  je  voudrois  recourir  à  quel- 
que légiilateur  encyclopédifle  ^  pour  établir, 
dans  ce  pays  des  loix  qui  rendroient  tous  les 
hommes  égaux  ;  qui  donneroient  de  l'efprit 
aux  imbécilles;  qui  déracineroient  l'intérêt  & 
Fambitibn  du  cœur  de  tous  les  citoyens  ^  & 


^uî  ne  préfenteroient  qu'un  fantô  me  de  fouvetain 
qu'on  mettroit  dehors  au  premier  ordre  ;  oit 
perfonne  ne  connoîtroit  ni  taxes  5  ni  impôts  , 
ôc  qui  fe  foutiendroit  de  lui-même.  Voilà  les 
hautes  penfées  qui  m'occupent  maintenant. 
Quelque  beau  que  foit  ce  gouvernement ,  je 
défefpeîe  de  mon  peu  de  capacité  pour  le 
monter  fur  le  pied  que  vos  favans  légiflateurs  ,? 
qui  n'ont  jamais  gouverné  ^  prefcrivent.  Enfint 
jl  arrivera  ce  qui  pourra  ,  &  l'on  me  tiendra 
compte  de  ma  bonne  volonté  5  à -peu -près 
comme  à  un  écolier  qui  veut  donner  des  le-^ 
çons  dans  Fabfence  de  fes  maîtres ,  &  qui,  ne 
les  ayant  pas  bien  comprifes  ,  les  fend  de 
travers. c.  » 

Ce  repas  5  comme  les  précédens ,  eÛ  fans 
ordre  &  fans  apprêts,  mais  je  conviens  qne 
mes  mets  peuvent  ne  pas  convenir  à  tout  le 
monde  ;  s'ils  font  accueillis  de  quelques  amis 
dont  je  prife  le  fuffrage,  mon  but  fera  rempli 5 
êc  je  ferai  encouragé  pour  l'avenir,- 
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